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EDITORIAL 

 
Tout d’abord, je voudrais remercier tous ceux qui nous ont envoyé des articles et des idées 
pour la revue.  Sans cela , cette revue ne pourrait pas exister ! Alors continuer et n’hésitez-
pas, toutes les idées/articles sont les bienvenues ! 
 
 Dans ce quatrième volume, une rubrique humoristique est née « Les petites histoires du 
Cijam » .  Ici  elle se présente sous forme d’images humoristiques mais le format n’est pas 
figé ,alors si vous avez des propositions faites vous plaisir !  
 
Enfin, nous profitons de la diffusion des résultats de la rencontre nationale pour vous glis-
ser un article sur l’arbitrage ! 
   
Bonne lecture  et rendez-vous au prochain numéro !  
 

Virgile GAULIER 
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AWAZU SENSEI : LE MAÎTRE DE LA TRADITION. 
 
« Je suis d’abord japonais – et judoka….. ». Ainsi se définit Maître Awazu, 9e dan. Fidèle aux 
principes élaborés par Maître Jigoro Kano, mais peut être un peu désabusé, il affirme tou-
jours la nécessité de travailler selon cette règle fondamental Shin, Tai, Jin, esprit, corps, pra-
tique. 
Je suis en Europe depuis 40 ans déjà ! Après la guerre, je travaillais à Kyoto. Au Budokaï 
avec Maître Kurihara. Maître Kawaishi, qui était également son élève lui a demandé d’en-
voyer quelqu’un pour enseigner. Maître Kurihara m’a proposé, et je suis venu. 

 
L .M : Quelle était la situation du judo à cette époque ? 
 
Awazu :Il y avait déjà environ 200 ceintures noires. , et des judokas dans toutes les grandes 
villes, mais pas d’organisation. Nous avons mis sur pied l’équipe nationale, organisé des dé-
monstrations régionales, et en décembre 51 les premiers championnats d’Europe. 
   JUDOKAS OU COMBATTANTS ? 
 
L.M :Qu’avez-vous pensé de la pratique du judo ? 
 
Awazu :J’ai d’abord trouvé que les pratiquants n’étudiaient pas assez la technique. Ils 
étaient déjà ceintures noires, mais à la base du Judo il y a beaucoup de mouvements à tra-
vailler, et c’est cette recherche technique qui doit primer. S’il n’y a que la force, ce n’est pas 
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intéressant, et surtout, on ne respecte pas l’idée maîtresse du Judo, qui est qu’on doit tou-
jours progresser, s’améliorer. Selon Maître Jigoro Kano, un bon résultat s’obtient avec un 
minimum de force mais cela nécessite des années de travail…Alors si quelqu’un est physi-
quement fort, s’il gagne des médailles, va-t-on dire que c’est un bon judoka, ou seulement 
un bon combattant ? C’est le problème qui se pose actuellement au niveau mondial : le Ju-
do, pour moi, c’est d’abord la technique. Mais on ne prend pas assez de temps pour l’entrai-
nement, il y a beaucoup de compétitions, de championnats, alors la physique remplace petit 
à petit le travail. Si dans les compétitions, on applique que la force, on ne sait plus travailler 
à droite et à gauche, en avant et en arrière. Néanmoins, on considère les palmarès, on pen-
se que le développement du Judo est positif, or c’est faux. Les résultats ne représentent pas 
tout. 
 
L.M : Quelles sont selon vous les causes de cette évolution. 
 
Awazu : Je pense que c’est dû à un manque d’éducation, par là j’entends la pratique, mais 
aussi l’esprit dans lequel on travaille. Une technique doit être répétée encore et encore, il 
faut une grande patience ! Je connais l’équipe nationale depuis 40 ans. C’est vrai qu’il y a eu 
des progrès au niveau des résultats…. 
 
L.M : Mais au niveau technique ? 
 
Awazu : Eh bien, cela m’est difficile de répondre, n’est-ce pas, c’est un problème. 
 
L.M :Pourtant il y a un entrainement quotidien, des entraineurs qualifiés, alors que man-
que-t-il ? 
 
Awazu : L’entrainement aujourd’hui n’est plus le même qu’autrefois. Même les Japonais 
commencent à manquer de technique, comme je le disais, c’est un manque de temps. 
 
L.M : Mais on s’entraine tous les jours à l’INSEP. 
 
Awazu : Disons alors de qualité de travail….pour vraiment étudier, il ne suffit pas d’être pré-
sent. Autrefois les élèves étaient peu nombreux, on pouvait travailler individuellement, en 
fonction des problèmes de chacun. Maintenant il y a beaucoup de combattants, et avec 40 
ou 50 personnes il est difficile de corriger ou conseiller sur des points de détail, qui sont aus-
si importants, comme une position de pied, par exemple. N’oublions pas que pour Maître 
Jigoro Kano, un mouvement c’est tout à la fois corps, esprit, technique : Shin, Jin, Taï. 
 
L.M : C’est l’esprit qui diffère ? La technique ? 
 
Awazu : Les règles d’arbitrages font que la victoire peut être remportée par Koka ou iuko. 
Bien sûr, tout le monde, normalement, souhaite gagner par ippon. Si on gagne ainsi ses 
combats, on est vraiment un bon technicien, un bon judoka. Pour les meilleurs combats, il 
faudrait peut-être supprimer Koka et iuko, mais alors on fermerait les championnats à 
beaucoup de petits pays qui n’auraient plus le niveau nécessaire. Je crois d’autre part que 
les règlements sur les catégories de poids ont aussi changé l’esprit du Judo. Il n’est plus né-
cessaire de travailler avec un partenaire plus fort que soi pourtant le Judo, c’était bien per-
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mettre au faible de gagner contre le fort. Or, le champion toutes catégories, c’est toujours le 
plus lourd, 120, 130 kg ! Alors où est l’esprit du Judo si c’est toujours le plus fort qui l’empor-
te ?  Là aussi, c’est un problème politique. Enfin, lorsqu’on travaille force contre force, en 
ignorant le déplacement inévitables, comme on l’a vu aux derniers championnats. C’est vrai-
ment aller à l’encontre de la morale traditionnelle du Judo. 
 
L.M : Comment, en tant que conseiller technique, réagissez vous à cette évolution ? 
 
Awazu : Elle est très difficile à contrer car elle ne dépend pas que de nous, mais se produit à 
une échelle mondiale. Quand par exemple les Soviétiques sont arrivés en compétition, en 
utilisant des techniques de Sambo, comment pouvait-on travailler en face ? Ou on répond 
par la force, ou il faut une technique hors pair pour garder le contrôle. Parce que comment 
passer un mouvement si son adversaire est en position penchée, alors que soi-même on se 
tient droit comme on devrait le faire en Judo ? 
 
L.M : Et on pouvait rien faire pour remédier à cela ? 
 
Awazu : Bien sûr la Fédération Internationale est consciente de ce problème, et on sait que 
pour permettre au Judo de continuer, il faut revenir à une base technique et à une position 
de départ correcte. On a établi un système de règlements qui interdit les positions ou les 
attaques non conformes. 
 
L.M : Sont-ils vraiment appliqué ? 
 
Awazu : ça aussi, c’est un problème ! De toute façon, lorsqu’on en arrive à ce type d’inter-
dits, c’est qu’on a dépassé le point limite : on risque de voir un Judo complètement déformé, 
où les deux adversaires resteront face à face, et le plus fort physiquement gagnera, sans 
qu’il soit question de technique. A mon avis, pour avancer dans le règlement de ce problè-
me, il faut revenir à la base, à la formation du combattant lui donner une éducation suffi-
sante. 
 
L.M : mais qui va décider les combattants à travailler dans ce sens ? 
 
Awazu : Les combattants, eux, visent la victoire, et c’est normal. Mais les enseignants doi-
vent aussi penser au Judo, et faire changer le système : pour l’instant, on pense encore trop 
aux résultats, et pas assez au travail technique. 
 
L.M : Comment équilibrer les deux ? 
 
Awazu : On ne peut que conseiller, montrer comment obtenir de meilleurs résultats grâce à 
la technique ! Parce que quelqu’un qui n’a l’habitude que d’un ou deux mouvements se re-
trouve bloqué lorsqu’il ne peut pas les passer : il n’a plus cette faculté essentielle de pouvoir 
s’adapter à l’adversaire. On retrouve le manque de préparation, peut-être…..Mais si les 
combattants ne comprennent pas, s’ils ne pensent pas comme moi, je ne peux pas faire 
avancer cette situation tout seul. 
 
L.M : De toute façon, c’est un travail qui s’inscrit dans une perspective à long terme. 



 
Awazu : Il est vrai qu’actuellement, et je parle pour le Judo mondial, la situation semble bloquée 
pour cette génération de combattants. Dans un système traditionnel, le professeur s’occupe de 
l’élève dès l’enfance, il va aussi former son caractère ! Mais ici, lorsqu’ils arrivent au niveau com-
pétition, ils sont déjà ceintures noires, déjà âgés, et il n’est pas facile de le conseiller ! Bien sûr l’é-
poque est différente, et il serait difficile de suivre tous les principes de Maître Kano. Ici, en France, 
tout le monde peut s’inscrire dans un dojo. L’essentiel c’est peut-être d’avoir enseignants qui sui-
vent les règles du Judo traditionnel, et pensent à son évolution. Car il faut bien distinguer deux 
aspects dans le Judo : d’une part ceux qui pratiquent la compétition, d’autre part, la majorité de 
pratiquants qui vient seulement travailler, étudier. 
 
L.M : Vous avez connu plusieurs générations de champions. Dans leur pratique, que sont-ils de-
venus après avoir arrêté la compétition ? De bons Judokas ? 
 
Awazu : Généralement, un champion, sa carrière terminée, va enseigner à son tour. 
 
L.M : Mais que va-t-il enseigner, si, comme nous l’avons dit, il ne connaît bien que deux ou trois 
techniques ? 
 
Awazu : Je ne peux vous répondre sur ce qu’il va faire…..mais s’il se sent responsable en tant 
qu’enseignant, à ce moment-là, il va lui falloir étudier encore. 
 
L.M : Où ? Avec qui ? 
 
Awazu : Et bien « ( Sensei s’interrompt, et me lance un regard plein d’humour) » il y a beaucoup 
de livres, n’est ce pas !? Mais bien sûr, c’est difficile d’étudier dans les livres….(redevenant sé-
rieux), et il y a les stages organisés par la Fédération, où il peut travailler avec d’autre gradés, 
comparer ses techniques. Et puis, il ira dans les dojo, où, je ne sais pas, avec moi, par exemple, ou 
avec d’autres anciens. 
 
L.M : Et vous pensez que dans les dojo, la situation est plus satisfaisante ? L’important me sem-
ble être le contact que nous gardons avec les professeurs, soit lors de mes visites en province, 
ou au cours des stages organisés. Mais il ne faut pas oublier que l’étude ne se termine pas au 
diplômes, la pratique en elle-même constitue une étude. Selon vous, le niveau de l’enseigne-
ment est donc bon ? 
 
Awazu : Il y a beaucoup de clubs dans lesquels les enseignants sont assez âgés, ils étudient le judo 
depuis longtemps et ils vont former de bons judokas. Bien sûr on ne peut pas dire que 100 % des 
professeurs ! Ce serait impossible ! Mais justement les moins bons permettent de faire des com-
paraisons, de réfléchir à ce qui ne va pas. 
 
L.M : Supposons qu’on puisse revenir 30 ans en arrière : referiez- vous la même chose ? 
 
Awazu : Ce serait difficile, car les générations sont différentes. C’est une question d’atmosphère : 
le judo est toujours un Budo, c'est-à-dire qu’il exige le respect envers le supérieur, ou le plus âgé. 
C’est un état d’esprit : si on applique les techniques, ce n’est plus du judo mais de la bagarre ! 
Mais si on a bien travaillé les mouvements, alors même en combattant, l’esprit est tranquille. Le 
salut aussi est important, on s’incline en entrant, on s’incline devant le professeur, parce qu’on 
n’est pas dans un gymnase, mais dans un dojo. 
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L.M : Vous pensez qu’on ne peut pas enseigner cela en France ? 
 
Awazu: Je crois que beaucoup d’anciens respectent ces règles. 
 
L.M : Et parmi les nouveaux. 
 
Awazu : Souvent, ils n’ont pas assez étudié. Ils sont arrivés au 3e, 4e dan par la compétition, 
et ils ont l’habitude du combat, qui est d’attaquer pour battre l’autre. Mais le Judo, c’est 
toujours considérer deux aspects : soi et les autres, ou bien, ce qui revient au même, soi et 
l’intérêt du Judo en général. Mais là aussi, quand je retourne en province, je retrouve ce res-
pect, cette tradition ! Parce que les gens désirent réellement travailler le Judo, et sans cet 
esprit, ce serait impossible. 
 
L.M : Donc, vous êtes optimiste ? 
 
Awazu : Pas vraiment. Au fond, je suis japonais et judoka, d’abord. Je veux suivre les princi-
pes de Maître Kano,  avancer tout droit. Si on change, si on tourne parfois à droite, parfois à 
gauche, les élèves ne peuvent pas suivre. Alors j’avance……mais je ne suis pas toujours sui-
vi ! Tant pis ! Il n’est pas nécessaire qu’il y ait cent personnes qui pensent comme moi, deux 
ou trois suffisent pour faire progresser les choses. Je suis d’abord attaché au Judo  tradition-
nel, c’est en tant que connaisseur du japonais que je suis venu en France. Si quelqu’un tra-
vaille différemment, il comprendra peut-être mes principes dans quelques années, mais si 
moi aussi, je change, vers quoi nous tournerons-nous ? 
La tradition, les principes sont comme le soleil : pas toujours visibles, il y a des nuages, de la 
pluie, pourtant le soleil est toujours là derrière. 
 
L.M : Si je comprends bien, le Judo traverse une période un peu sombre ? 
 
Awazu : Comme dans tous les sports, la politique joue un certain rôle, alors il y a un courant 
qui s’oriente vers la victoire avant tout. Mais pour moi, j’insiste sur l’éducation, la formation 
des judokas, sans perdre de vue l’orientation traditionnelle. Il faut bien sûr respecter les dif-
férences, il serait impossible pour des judokas français de rentrer complètement dans un 
système japonais, mais je crois qu’il est nécessaire de faire la synthèse de ces deux métho-
des. Pour cella, suivre son chemin et être patient…. 
 

 

Ludovic Métiver 
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Chaque jeudi matin depuis des années un groupe d’irréductibles copains se réunit de 10h à 
11h30 rue Armand Benet à Evreux sous la direction de Christian DEMARRE. 
 
L’ambiance est décontractée mais studieuse, les chutes sont rares mais pas nécessaires. 
Le nombre de « dan » frôle souvent les 50 pour une dizaine de participants. 
A 9h45 le téléphone sonne parfois, c’est un participant habituel qui appelle pour s’excuser 
de ne pouvoir être là. Ces  gens-là ont de l’éducation sous leurs airs de « tontons flin-
gueurs ». La grosse tête n’est pas de mise. 
 
Le doyen a passé la barre des 85 ans, le plus jeune celle de la cinquantaine. Chacun à son 
rythme exécute le travail proposé par Christian en évoquant les souvenirs du collège natio-
nal des ceintures noires, du club du marais ou de St louis, des stages de Tharon, St Brévin, 
les combats remportés ou perdus avec cette technique. 
 
Lors de la dernière demi-heure toujours consacrée à l’étude d’un kata, l’interprétation n’a 
plus sa place chacun rentre dans le rang pour étudier « la grammaire » du judo afin de la 
transmettre dans son club respectif. 
 
Les visiteurs ne sont pas rares, on vient de Cherbourg, du sud-ouest, de Paris pour assister à 
ce cours. 
 
Après le cours il y a toujours quelque chose à arroser pour ne pas se quitter trop vite, puis 
un repas en commun pour ceux qui le souhaitent, une prolongation de la séance, une sorte 
de MONDO gastronomique. 
 
Que vous soyez professeur ou pas si vous passez par Evreux un jeudi matin, poussez la por-
te du dojo club si votre désir de pratique est sincère vous trouverez là des amis pour vous 
accompagner. 
 

Le cours des professeurs du jeudi matin au dojo club d’Evreux 
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Arbitrage 

 

En judo Traditionnel, l’arbitrage est confié à un juge unique, en judogi, qui est chargé de 
diriger, de décider et de régler le déroulement du test d’efficacité. 
Le juge dirige l’épreuve, impulse le déroulement du test et fait respecter les règles de sécu-
rité qui sont définies dans le règlement d’arbitrage, donc éviter les blessures. Il doit être 
capable de déterminer s’il s’est produit un Ippon, un Wasa Ari où s’il y a décision à prendre 
de se déterminer seul sur l’avantage à donner à l’un des combattant. En toutes ces déci-
sions, le juge doit être détaché du résultat, objectif, sincère et ne pas être passionné pour 
accorder sa décision. 
Il est évident qu’il doit avoir également l’expérience de la pratique du judo Traditionnel sur 
les tatamis. 
Il arrive que des discussions se créent autour de décisions de juges. Les gens dans le public 
ne sont pas souvent placés au plus près des combats et ne sont pas entourés de la bulle 
d’indépendance qui entoure le juge et donc sont partisans. 
Seul, et à titre exceptionnel, le Directeur Technique peut intervenir auprès de la personne 
qui arbitre pour discuter une décision qui paraîtrait déplacée et encore cela n’est pas évi-
dent, car souvent il se déroule plusieurs combats en même temps. La décision doit rester 
tout de même entre les mains de l’arbitre qui reste seul qualifié pour gérer son combat. 
 

Des milliers de petits judokas ont reçus les enseignements de ces « messieurs », chacun 
d’eux a formé des professeurs. Ils sont les piliers d’un édifice qui fait qu’au hasard d’un sta-
ge il n’est pas rare de trouver 3 ou 4 « générations » de professeurs sur le même tatami. 
J’avais vraiment envie de leur rendre hommage à travers cet article sans prétention mais 
qui j’espère vous donnera envie de venir partager ce type de séance unique en son genre et 
d’une grande richesse. 

Jacques MERRANT 
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Né le 18 avril 1923 à Kyôto, il commence le judo à 10 ans ; à 13 ans, il est ceinture noire. Il 

obtient le titre de champion du Japon par équipe à 15 et 16 ans. Shozo Awazu atteint le 

grade de 6e dan de judo à l'âge de 26 ans. 

Il arrive en France en 1950 pour assister Mikinosuke Kawaishi. Shozo Awazu est expert 
en ne-waza (judo au sol) reconnu mondialement en katas et en tandoku-renshu. Il repré-
sente l'histoire, la connaissance, l'éthique et le savoir ancestral. Il fait partie de ceux qui 
sont à l'origine du Code moral du Judo. 

Il est décoré de la légion d'honneur à 76 ans, et il est médaillé de l'empereur du Japon, ce 
qui est encore plus rare. 
 
Contenu soumis à la licence CC-BY-SA 3.0 (http://creativecommons.org/licenses/by-sa/3.0/deed.fr) Source : Article Shozo Awazu de Wiki-
pédia en français (http://fr.wikipedia.org/wiki/Shozo_Awazu).  

 

 

Les grands personnages du Judo :  Shozo  Awazu 

 
Nous voyons apparaître parmi les noms des 1er dan, le nom de Chalon qui a longtemps pra-
tiqué avec M Correa et notamment le koshiki no kata présenté sous la forme que nous pra-
tiquons actuellement, au stadium rue des Boulets dans les années 60, devant messieurs 
Kawaishi et Michigami notamment. 
 
J’ai bien connu Chalon pour ma part, et me souviens d’un monsieur très grand et très cos-
taud et dont les grandes mains attrapaient souvent la peau en même temps que la veste du 
Judogi. 
 
Egalement le nom d’Henderycksen qui a été le professeur de Marcel Pognant qui pourrait 
nous en parler. 
 
Messieurs De Herdt – Laglaine étaient 3ème dan. Messieurs Beaujean – Chalier – Giraud jean 

(professeur de Roland Cochet) – Levannier – Philippe (professeur de Messieurs Correa et 

Renelleau) – Roussel (créateur de l’ordre des Professeurs de Judo) étaient pour la plupart 

2ème dan. 

Aperçu de lecture  : Revue septembre 1950 – CNCN 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Mikinosuke_Kawaishi
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ne_waza
http://fr.wikipedia.org/wiki/Kata
http://fr.wikipedia.org/wiki/Tandoku-renshu
http://creativecommons.org/licenses/by-sa/3.0/deed.fr
http://fr.wikipedia.org/wiki/Shozo_Awazu
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Les petites histoires du CIJAM 
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2005 filles 
1ère Denarda Zoé de Chateauvillain 
2nde Bense Zoé de Chateauvillain 

 
2005 garçons 

1er Lanon Corwîn de montivilliers 
2nd Baudoin Antoine de Chateauvillain 

3ème Vibert Hugo de Chateauvillain 
 

2004 filles 
1ère Garzetta Marine de recey sur ource 
2nde Garzetta Oceane de recey sur ource 

 
2004 garçons 

1er Van poucke Louis de recey sur ource 
2nd Pimor Nicolas de montivilliers 

3ème Brion Nicolas de Chateauvillain 
 

2003 garçons 
1er Philippe Gabin de montivilliers 

Résultats  de la rencontre nationale  
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 2nd Loubiere Romain de Chateauvillain 
3ème Carlier Esteban de montivilliers 

 
2002 filles 

1ère Botte Marion de montivilliers 
 

2002 garçons 
1er Chevalier Esteban de Chateauvillain 

2nd Scappe David de recey-sur-ource 
3ème Aramu Lucas de recey-sur-ource 

 
2001 garçons 

1er Barencon Paul de la vallée de l'aube 
2nd Galland Enzo de Chateauvillain 

 
1998 garçons 

1er Alves Raphaël d'Ivry la bataille 
 

1997 filles 
1ère Alemany Tiffany de la vallée de l'aube 
2nde Maurize Agathe de la vallée de l'aube 

 
1997 garçons 

1er Millard Étienne de montivilliers 
2nd Vastel Vincent de montivilliers 

 
Adultes kyu garçons 

1er Abbad Alexis de montivilliers 
2nd Poulain Jérôme du dojoclub d'Evreux 

3ème Bruger Kevin de montivilliers 
 

Ceintures noires filles 
1ère Maurize Aurélie de la vallée de l'aube 
2nde Maurize Marie de la vallée de l'aube 

 
Ceinture noire garçons 

1er FREVILLE Jean Michel du dojo club d'Evreux 
2nd Maurize Antoine de la vallée de l'aube 

3ème Quero Alain du dojoclub d'Evreux  



 

 

"COLLÈGE INDÉPENDANT DE JUDO TRADITIONNEL ET D’ARTS MARTIAUX" 
CIJAM 

40, rue Armand Bénet 
27000 EVREUX 

tél. : 09 79 62 41 86 
e-mail : cijam.artsmartiaux@gmail.com 

Web: www.cijam.fr 
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